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. ? Quelle ful la mentalité 
s'était-il passé á bord du S~u~:;~1~~ fut un mystere. ll était 
qui dicta la réserve d~ Ma::c un areil moment, tint a creur 
bien naturel que Ilazame, d"p ositions de son gouverne­
de recevoir les mstrucllons ou 11sp_ oit le courrier avait 

• · it <on départ e ¡our 
ment c¡m ignora • . ' téri·ene dans la circonstance . é I F e L'opérallon ma , é 
c¡mll a ranc • d •sait était d'une ex cu-oit la rencontre du paquebot se pro m ' . 

tion prompte et fac1le. . t nos deux vaisseaux poursuivi-
Cependant on ne fit nen, e :'\ous púmes constaler 

he vers Ja hau le mer. , 
rent leur marc . 'ét d , bord du castiglione, un 

t t et avec rnqm u e, " · 
promp emcn l\' e de vaisseau mixte, que 
des meilleurs marcheurs de son • P_ allongeait d'une fa~on 

. d oYer Je Souveram ' 
l'obligallon e conv • ée car notre compagnon 
déplorable la durée de. notre tr;ver:je~té peul-elre meme a 
de route, malgré s~n imposan !a~ine p~ur un " sabot " a 
cause d'elle, passmt dans la yers Je soir, alors que nous 
marche lente. Heureuseme~t,. et devenus invisibles pour 
étions sortis des eau: mex1:~:ne:u Castiglione " liberté de 
la cóte Je S01weram s1gn C f t ·\ bord une joie 

' trer en Franre. e u , 
manreuvre » pour ren 1. b"en monté Je comrnandant ,. t d'un cava \er I ' 
intense. A I m~ ar . prit son allure normale. En 
" rendit la mam » et le v~isse~u son pavillon. La nuit vint 
s'éloignant du Maréchal, il sa u~ 
et nous ne vimes plus le Souveram. 

CIIAPITRE XXII 

DE VERA-CRUZ A TOULON 

Traveraée. - Passage du canal de Ja Floride. - Panne daos le PoL-au 
noir. - Vache et requins. - Ouragan du 29 mars. - Accidenta et 
blessures. - Scorbut. - Relttche aux A~ores. - Quarantaine. -
Départ pour l'Europe. -Traralgar. - Gibrallar. - Arrivée A Toulon, 
25 avril. 

Six jours apres le départ de Vera-Cruz, nous sortions du 
golfe du Mexique en pénétrant dans le canal de la Floride, 
entre la pointe sud du continent nord-américain ei l'ile de 
Cuba dont nous aperoevions la silhouette vaporeuse. Enga­
gés dans le long couloir maritime que parcourt le rapide cou­
rant du gul'f-stream et naviguant en son milieu, nous ne 
pouvions décounir les !erres basses qui forrnent les rivages 
américains de ce grand lle uve océanique. Le Casliglione navi­
guait sans voiles et, bien que le vent füt défal'Orable, nous 
marchions a une allure ronvenable. Mais, une fois sortis 
du canal, et marchan! dans le nord-est pour nous éloi­
gner de la terre, notre \·itesse ,e ralentit désespérément, si 
bien que quelques jours apri•s elle dcvint nulle et le 23 mars, 
nous restions immobiles, en panne complete, sur une mer 
inerte. i'ious élions enlrés dans ce que les narigateurs ap­
pellent le« poi au noir ", sans doute parce que lorsqu'on s'y 
trouve paralysé, on y « broie du noir ». Géographiquemenl, 
cctte région maritime fait partie de la rner des Sargasses. 
Les calmes atrnosphériqucs y regnent fréquemment et c'est 
lá que les cyclones de l'hémisphere nord de l'Allantique pren­
nent naissanre. Ces mélforrs sortent, en efTet, de ces parages 
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et, Jlrenant leur course folle et dévastatrice yers le nonl-esl, 
ils traversent l'Océan ponr venir s'abatlrc sur 1~ nord de 
l'Europe et finir dans la Russie septentrionalc. 

Pl.'ndant les périotll.'s de calme, l'atmosphere cst lourclc, la 
chaleur accahlante. 11 nous fall'ut rcstcr plusieurs joms dans 
un état d'immobilité complete, flottant sur la meme eau oii 
restruent tous les débris e:xpulsés du navirc. D'autre part, une 
circonstance spéciale jnstifiait peut-etre encore la qualifica­
tion de pot au noir : e ·esl la présencc dans cette mer de re­
quins en immense qunntité. Apres quelques heurcs de sta­
tionnement ces horribles lJMcs foisonnaient autour de nous, 
flairant sans doute le garde-manger de chair humaine dont i1s 
sont tres friands, ce qui d'ailleurs était flattenr pour nous, 
sinon rassurant. C'était un fort vilain spcctacle que d'obser­
ver les érnlutions attentives de ces monstres qui nous regar­
dnirnt awc des yenx dévorants et circulaient autour du 
vaissean pour happer tout re qui pourrait tomhcr a la mer. 
lls eurent, du reste, le lemlemain, une proic plantureuse. Une 
vache étant crevée a hord, fut jrtée a l'cau, mais resta flot­
tant pres de In muraillr du hatimrnt. Alors ks requins ac­
coururent pour se disputl.'r cet immcnsc régal qui doit entrer 
rarement dans le mcnu de leurs rcpas. La curée fut longur 
et mouvementéc, mnlgré la voracité des convi\'es, mais en 
raison du grand nombre qui se disputait lcs hons morceaux, 
sans que pourtant nous ayions rrmarqué que ces rivalités 
aicnt engendré entre eux des cornhnts singuliers. Les quatrc 
memhres ele la hetc furenl tout d'nbord dé,·or~s successiYe­
ml.'nt et par fractions, ¡mis ce fut le tour de la tete. )1ais 
1 'opération fnt plus difficilt', car les comes firent une résis­
tancc dé~espérée. Elles y yms::,t•rcnt. rrpendant, puis le cou 
qui fit plnsicurs heureux; pnfin la c¡ueue dispan1t aussi, mais 
ce fut long car rile était difficile :\ snisir. Il ne restait que le 
corps: cclui-ci, gonflé romme un hnllon, flottait en partic 
hors de l'cau. A ce moment, l'horreur dn fcstin tourna au 
romique. En dTrt. en rnis011 de la di,po~ition ele la marltoire 
«tes -,quale-=. qui c,t plart'.·:.- en de::rnus et en urrii•rc ct'un rn-
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lumineux groin ,rrra11t .1 · ue museau les · . 
se retourner, confor111e'J11ent ' requms ava)('nt beau 

• 1 nux pre-e · r qui es créa, ounir un 1· . np ions de la nature 
e] t . mrnensc ''ouff rc 1 e ripJes ranr,ées de ..1 f ~ t, aux ,ords hérissés 

ée 
O uen s art1culées t cur restait J)Ourtant . . ~, re arsenal tlpre a la 

• < 1mpmssant L ~a1t pour Jiapper une én . orsquc le requin s'élan-
J1 rt . orrne tranche de , J ·r en att 1a houle ro11d d I ros ,1 ' son "roin 
f · e e a va che '·1 ° aisant exttcutrr une liorrible ,., . < • qu l repoussait, lui 
h?rs de l'eau. Lorsquc arf . o) mnnsttquc en partie souvent 
amsi l'objct des attaq P ?1s rctte malheurcuse proie étnit 

ues s1multanées d 1 • 
ret assaut gastronomique d I e _P usieurs requins, 
lement la joie de toiit 1 esdg o~1tons marms faisait ttaturel-
d e mon e a horcl · I' 

ant des matelots pccl1e11rs I ése ' a cxccption cepcn-
tout. nutre espere de . • , a pn ?ce des requins éloignant 
d po1ssons ce qm les . . 

u proflt des peches mírnc11le~s ,. pm•_a1t du plaisir et 
au raJmc de la mer et a 1•· . ;: ~¡u ils auraient faite- grace 

Cependant maJ,-< _1mmo 11lité clu Mtiment. 
. • ' o•,:; ces mtermedes pa J , 

carne ~>t r:quins amérícains u . , nac 1es ". vncl_1c mexi-
Ja nangntion <Jue c·ert . . Joue~ pendant hmtn1ctc de 

' ams mauvais CE ·t eomme un pronos11·c e' ·1 • spr1 s ont considéré 
, P1 o,.,1q11e ele J • 

tagnation proJon,.,ée . el . a quest1on ml.'xicaine la 
. , 0 ~ur a su1face 1 1 . ' ' 

menr.a1t a de,·c11ir monoto O te a mer mfinie com-
si notrc immobilité alla·t nde. n se demandait a,·cc all.\'.iété 
t 1 . ' J urcr Jon,.,tcm ouc 11011s au mrnfrii.•nie . d o ps encare, car nous 
1 , i- ' Jour e panne O 
out a c¡noi J)0Urai·t 1 • . . • n se clemamlaif sur 

e JI(')) scn1r 1' t . ' • 
Castiglione cacLait d · .i mac une a rnpcur que Je 

rt
. , ans ses flanes 5 · e ., . 

so ir d une pareille im , J e n etait pns pour 
Ycnt qni ne renait p.as a passe; et. aJlrr r·hercher ailleurs Je 
vous n 'v pensez ¡las ~ous d. ,e_ U Je clJadJon, grand Dicu r 

. , · ,, repon ait Je • • · 
car, a cette époque on se , _nurnstrc de la ~farinr' 

Hélas ! nous dem~ndi~n" 1;1:~~:cupa1t (!es ~onomies. 
la tempete ! Au soir du u· .. Put, _et JJ1entot on nous donna 
souffle, fit frissonner not;e '\~_«:me Jom: une hrisc folle, un 
parurent s'émouroir le ! - illon, pms nos roiles flac;ques 

' vms~eau sembl ·t ·, • 
~n \·ent. du sud le ponssa vers, l a1 ~ l''.'e1lll.'r. Alors, 
Jour, il fallut diminuer la ·1 e nortl et, fra1ch1ssant cha(Jue 

vo1 ure, lamer <lcrcnant d E urc. ,n. 
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fin, le soir uu 28 mars, ia brise passant a l'ouest avee vio­
lence, on dul serrer toules les voiles supérieures. La nuit fut 
mauvaise, le lJarometre s'effondrait et, au matin e'était un 
ouraf;an, le cyclone classique de ces parages, en marche pour 
l' Europe. Le commandant ordonna de suspendre les chevaux 
et j'allai surveiller l'opération, assez difficile du reste, car 
le vaisseau étail sccoué de fa~on désordonnée. Puis, je revins 
m'installer dans le salan du commandanl 011 j'avais laissé ma 
fenuue lisant ,ur un eaisson-canapé. J'en fis autant, mais 
un épouvantable coup lle mer imprima un roulis hrusque, qui 
lan~a ma femme au milieu du salan. Instii,ctivement, plulol 
betemenl, je me levai pour la secourir. )!al rn'en prit. En· 
trainé moi-meme, je fus projeté ayee violence contre la mu­
raille opposée. Le choc ful terrible el les rnoulures arlisti­
ques (?) des boiseries mirent leur empreinte sur toules les par­
ties saillantes de mon visage. Ma femme, glissant sur le sol, 
en fut quille pour une syncope pas,agere, mais j 'étais en 
piteux élat, avee des avaries nomhreuses et variées. )Jenton 
ouvert, déchiré, machoire éhranlée, lcvre eoupée, nez et front 
mis a mal, une vraie mascarade ! Enfin, mes deux poignets 
foulés, pour avoir amorli le choe, bien qu'ils fussenl solides. 
Je devenais pour le médecin du bord un client diffieile a rac­
eommoder, d'autant que si, a terre, les opérations chirurgi­
ea\es sont délicates, sur mer elles sont pénibles et fort désa­
gréab\es, pour ledit client. 

11 fallut plusieurs matelots pour tenir immobiles le patient 
el l'opérateur, qui mil pres d'une heure a réparer le désordre 
de mes tissus déchirés et récalcitrants. Enfin, quand je rus 
remis en point, je ne pus m'empccher d'éclater de rire en 
contemplant ma l<'le ficelée comme celle d'une momie. Tout 
le monde en ria:l ! Ce qui me consola et me procura un 
bonheur relatif, ce ful la déclaration d'Esculape m'assurant 
que, sans l'effort sous lequel avaient succornhr mes poignets, 
j'étais tué net; je de,·ais done reconnaitre que j'avais une 
chance de premifre classe. D'ailleurs, dans ma rnésayenture, 
et en dehors des souvenirs cuisants qui m'en restaient, ce 
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qui me ¡Jr· . . . eoccupa1t surtout ·ta· 

f i;~l:r~;~u:~a~~~e~e;:~:~~!~
1
: t~~~i~l~~l!:lS /~~~~¡~e:~i~si::. 

, e a1s '.nis en si piteux état n a s?n secour:; que 
ctre balafre par u11 jol . Cependant J aurais préf. . 

Quoi qu'il püt ad. i_coup de .sabre. e1e 
tout en raison de 1\r:::t11r, lle présent était lamentable s . 
tac] ie I e mes poig t ' m • 
, , ier s_ur un caisson pour rési ne s, car on dut m'at-

111 occas1onner une ueux·-, ster au roulis, ce qui faillit 
massacrer par la LibliotÍ1~~1~1: dcat~strophe, en me faisant 
meubl_e, arraché de la muralille : salon du_ commandant. Ce 
au gre des coups de roulis ur·, oru.hssait a travers la piece 
clianl en outre ses ,·oJ . , isant tout sur sa route et d 'l , umes en g · ¡J , e a-
res. 11 fallut, une escouadc mse e projcctiles secondai-
monstre déchai11é. Etrc asso u: rnatelots pour maltriser ce 
un record peu llalleur po1;r 1~1;1:1/ªr une bibliothec¡ue eut été 

Pendant deux jours 1 ·I J rature et surtout pour mo· , 
tout 1·' · ' et iambardeme t f 

1 
· equ1page resta a s . 11 ut général ·l boru. 

les sold · · es postes J' offi · d ' ' . . ats passagers secoué•s da, l CJer e quart amarré 
no1x dans un sac, un matelot n ns_ es batteries conune de; 
le Casl1gliune dont I u e ;ambe cassée etc . 
les .• ' e commandant n, . . .' ... mais 

muts de perroquet lutta·t mait meme pas calé 
du cyclone el de la m;r av;: u~~ntre_Jes_ fureurs déchainées 
Ce drame maritime se dfr 1 . maestr1a 1111pressionnante 
l;s. Bennudes, parages les l~u ai'. ~ntre le cap llalteras eÍ 
1 u1s les Yents et les flots repr~:.e:1~ outables de l'Atlanlic¡ue. 
bles, permeltant de vi\'l'e pl~s a I' des fa~·ons plus convena­
son cours normal et rÍ'"uiier . _a1se, et la traversée suivit. 
hwt ou_ dix nceuds, car ~JJ a:a~ia,s avec une sage lenteur de 
semblmt n'en plus reste . l'l consommé lant de vent qu•1·1 

E fi , r ,ur Océan 
n n, aprrs douze jours ele . 

ques, nous n'étions pas enco/ette al(ure des galrr-es anti-
A~ores et nous étions en m e _arnves a la hauteur des 
s'é-puisaient, on était réclt1etr depu1s un mois. Les vivr~ fra1·s 
S 1 · 1 aux cons · 'ouc a,n un passager inattend erve~ et aux salaisons. 
scorbut, qui s'attaquait p u monta a hord. C'était le 

romptement a un gra11d nombre 
31 
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la docte faculté s'émut et fit 
de soldats et i.le matelots. Al~I'S t lui demandant de relacher 
des observations au con~ian an ~ 'a une journée de marche. 

. ,\~ores dont nous n cl!ons q a sa roule et ses feux aux . . 1 Gas tiglione change Sur ces rnstances e .. 

furent allumés. . . panl sur le ponl, j'eus 1~ JOJe 
· au JOUI' crim pres un Le Jendemam, ' 0 rtiable ti' enchanleur a 

de contempler un spectacle ;~ª ~istance s'élevait sur les flots 
mois de séjour en mer. A pe i :elle planait un immense ban­
une large terre basse s'.,r l~q d'ou surgissait une haute et 
deau de nuages peu eleve1e cone volcanique a large base 
épaisse montagne en tronc ·,, C'était l'ile del Pico. A gau­
et au sommet couverl _de ~e;~~~ de Faval oü se trouve 1~ ra­
che, plus loin, appara1s_sait ·t itu11 da;1s le chenal qu¡ sep~re 
pitale de L\rch1pel, pet1t po~•!,t lit que, dans l'aprcs-n11d1, 

lle '1le de celle del Pico. . . 1 port oü se ·lrourn1t en ce · rentree < u · 
10uillait le C/lslig/ione, a .. On salua la \erre, qui 

n . ' .- k ·'e guel'l'e porlugais. . , Stallon un !me u 

• ébats remlit la pohlesse. . ycux de pouvoir prendre ~os, .. n 
i\ous arrmons lout JO. . .1. mais une des1lius10 

· ' ,1 · nous so1ma1 , ' . . e 
sur le sol de cctte i_e qui t l L'abominahle panllon ¡aun 
cruelle nous guettall au po_r len;ent en quarantaine, parce 

. · 11it \out smip · e Quelle de la sanie nous I . . ü habite la fi(,\TC Jaun .. 
nous venions du )lex1que o les " Porluga1s sont 

;~;gne i El on tlit dans 11 ~t::~::◊z'l~::~ rester a honl et per-
toujours gais ,1. F.rreur Xous éti~ns entourés d'embarcat10tt 
nonne ne pul y rnonter .. ·,. "uer. Le consul de Fmnce l u 

ais on ne pouvait que d1,1lo.., f nd de son canot et rece-
;~;labrer mee le commandan~ :l~e i~vitailtement de_ son vais~ 
voir ses demandes p0t~r assm eé ele ce\le réreption s1 peu hos 

'.'i lre consul, tres ennu) . r avant vu une seau. • o . forl grac1eux, ca , '• . 
1 pilalii're, ful néanmoms ndant il lni envoya le solf t:1. 

dame sur la galene t1 t~cn~;::rme nous accompagna ¡usq\~ 
maonifique bouquet t C'íl . s nous fümes soum1s au su 
To1~lon . Enfin pendant deux ¡ou;t qu'~n tira de cette escal_e 
Plice de Tantale. I,e se_ul pro Jo lous les produits ahmenl't1-

, f t rl'1·ncncler le rn1ós~au r. ralt-e u ,.. 
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res que rfclamaient ses garde-manger. l'ne lllu1e d'em!Jarca­
lions 1wus entouraicnt et constiluaient un marché flollant des 
plus piltorcsques, des plus bruyants oú les insulaires ,·en­
daient aux passagers toutes sort<'s de denrées. Ces échanges 
se faisaient au moren de paniers hissés avec des rordes et 
des ficelles amenant la marchandise et ramenant la monnaie 
que ces bons Fayalais recevaient awc précaulion du hout des 
doigts, se signan! avec onction pour conjurer les microbes 
du vomito redouté. Du reste, la police Yeillait sévfrement 
sur toutes les relations entre indigi•nes et pestiférés. On ne 
peut imaginer ce qui s'engouffra dans les flanes du rnisseau 
et <lans l'estomac rles passagers, surlout en bananes, oranges 
et cilrons. En outre le comrnissariat du hord emlmrqua des 
troupeaux ele hll'ufs et de moutons, des milliers d'oranges et 
de citrons antiscorb11tir1ues, des montagnes de salades et de 
légumes. Aussi, le rrsultat hienfaisant de ce ravilaillement 
ful la tlisparition complete du scorbut. 

Le 17 anil, nous reprenions la mer el trois jours aprh ap­
parut ¡\ nos yeux chamirs, la vieille !erre d'Europe, sous les 
especes du cap Saint-Vincent. Le lendemain le Casliglirme 
contournait la sinistre silhouette du cap de Trafalgar; nous 
naviguions dans les eaux de sombre mémoire, lugubre suaire 
qui, sous nos pieds, recounait les squeiettes mutilés des 
vaissea-ux fran~ais de l'infortuné Yilleneuve. 

A midi le Co.fliglione rlonnait <lans le détroit de Gibmltar 
et passait dans la soirée derant lr rrpaire des Anglai,, dont 
le rocher fil hientot un sombre repoussoir aux horizons de 
feu d'un merveilleux rourher de soleil 1lans l'Océan. Le len­
demain, nous défilames elevan\ la !erre d'Espagne qui, sur 
les eaux bleues et dans le cadre rle la Sierra !'iernda, com­
pose le riant panorama de la cote cl"azur espagnole. 

Denx jours arres, en nous rloignant des Baléares, nous 
entrions rresque dans les eaux fran~aises. ll nous semhlait. 
déj,\ percevoir les effluves de la ferre natale abandonnée de­
puis si longtemps. L'émotion était grande ¡\ borrl. Comment 
peut-il exister des etres humains 'Jlli repoussent l'idfo do 
Patrie? 
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Le 25 avril, appar11rent enfin, trouant les brumes marines, 
les blancs llols de )larseille et les sombres iles d'Hyéres. 
Toulon élait devanl nous. Ce ful a bord, dans le clan des 
passagers, un branle-bas général. La mer était d'huile, 
comme dil le pcélique )larseillais; aussi r'équipage s'agitail 
pour préparer le déharquemenl du matériel; quanl aux colis 
vivants, les éléphanls, ils groupaient tous leurs menus baga­
ges et disposaienl coqueltemenl leur personne pour se pré­
senter dignemenl devanl les compatriotes, toujours curieux 
de contempler ces revenants du bout du monde. En ce qui me 
concernail, ma perso1111c étail plus difficile a montrer en 
raison de ses délérioralions facial~s. Cependant l'habile 
Esculape du rnisseau m'avait assez bien retapé, el les quel­
ques bandes de laffetas qui se croisaient encore sur mon men­
ton me permeltaienl meme de passer pour une glorieuse vic­
time eles combals ! 

Enfin, le Casliglione faisail son enlrée dans la rade de 
Toulon et allail s'amarrer a un quai de !•'arsenal oü le clé­
barquement du 7' de :igne se fil aussilól et rapiclement. .Te 
fis ensuite meltre aterre les chevaux dont j'avais la charge el 
les envoyai dans une caserne de la place. 

Ces grosses opérations terminées, ayant fait nos adieux 
aux officiers du vaisseau et tout particulierement au com­
mandant Allemand, auquel Mme Blanchot témoigna toute sa 
gratitude pour les prévenances et les attentions gracieuses 
donl elle avait été l'objel pendant son long séjour a bord, 
nous quittames le Ca.1tiglione pour aller établir nos pénates 
provisoires a ]'hotel ele La Croix ele ~falte, sur la riante el 
délicieuse place aux Foins, qui était jaelis le centre clu mou­
vement select el des attractions mondaines de la grande ville 
de guerre ele la marine fran(aise. 

Pour moi, finissait la campagne du Mexique, le 25 avril 
i867 commencée le 2:; aoút 1862. 

Colonel Ch. BLAXCIIOT. 

CIUPITRE XXIII 

ARRIVÉE EN FRANCE 

~éjour A Toul . on. - Arr1vée d '" . Ba · u ,-,ouvtrarn E l 
oroz~1~e. - Correspondance officielle. - ~ r~vue avec le marécba1 

. ~'~ s. - MentalitA du Maréchal . -. nc~dtnts des honneurs 
m_1I~ta1re. - Je reste seul. - Dé . - L1cenc1emtnt de sa maison 
V1s1te au préret marilime p barquemeot du m"réchal B&zaine 
d'esprit du ~faréchal. - M~e ::rnenade daos Toulon. - Dispo~ili~~ 
pour Loches - lnstallaLion au ;:u~: de 1.a. famille. - Mon départ 
cbangemeot de situat·o . Y famihal. - lncident d d . 1 n. - Nommar 8 I'.I!: e mon 
e volt1geur.s de la girde impérial ~o~ lat- m_ajor de la division 

e. ne décoral1on de Belgique 

En débarquant sur la terre de Fran . . 
normale et réglementaire de to .. ce_, Je reprena1s la vie 
obligations s'accusaienl aus ·1ó~t m1htmre fran9ais dont les 
á r intendance pour fai~e. :~ 1 pa_r le devo1~ de me rendre 
mamtenir a Toulon en v alten~~nar1~er ma s1tualion el me 
maréchal Bazaine J'al·I~. ~ 1 1 arrivée de mon chef Je 

• · ' ul me presente p é ' lu1 fa1re part de mon s. . . . r au r fet maritime et 
JJl'iai de me faire pr·. e;_~ur pro_v1so1re dans la place. Je le 
• e\en11 auss1tót que ¡ ,. 

s1gnalé, et don! il n'avait 'as el e ,,ouvPrain serait 
ce qui prouvait to11t a p . ' u reste, la momdre nouvelle 

, ' u moms que 1 . , 
encore passé a Gibraltar. ' e va1sseau n'était pas 

Des lors, il ne me restail lus ,. 
ce que je fis consciencieuse!ent ~u a attendre patiemment, 
que je consacrai a l'isiter u;8~t les premiers jours 
femme, les curiosités m1·1·1' _ou plutot a faire visiter a ma 1 aires el navales d 1, 
port et de Ia· rade celles pi d . · e arsenal, elu · • us mon ames d ¡ -11 v1rons pittoresques et les e a v1 e, les en-
théatre merveilleux des m~:t~º~:~~ grandioses de l'amphi­

,sterel. Mais la patience 
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est u11e denrée mentale qui se consomme généralement assez 
vite, et hientot je trouvai le temps long. 

Enfin, le G mai da11s la soirée, je rei;us l'avis que le Sn11re­
rain était signalé et qu'aussitót mouillé, le préfet mariti111e 
mettait un canot a ma disposition pour me comluire a bon!. 
.Je me mis en tenue et me tins pre!, mais ce ne ful qu'assez 
tanl c¡ue je ¡ius me mettre en roulc. Le S1J11t•erain avait 
mouillé en grarnle rade et je n'arrirni qu'it la 11uil. .Je trou­
Yai le Maréclial tlans son salon avec les officiers d'onlonnance 
qui l'avaient accompagné. I,'entrevue fut <les plus cordiales 
et des plus affectuenses . .Je demamlai a salucr la Maréchale 
qui me fil un f ort graricux accueil. La malheureuse fenunc 
semlJlait heurcuse d'arriver au tern1c d'un voyage qui arnit 
été. tui aussi, fort pénible . .J 'eus le regr-et de ne pas trouvcr 
mon \énérahle ami le commandant. \\'illette. ll arnit quitté 
le ~ouvcmin quelques moments avant mon arri\'ée et da11s des 
circon:-t.ances tlouloureuses. Un lélégramme l'attenclait, l'ap­
petant á París au rhc\'el de sa mi•rc mourante; il arnit. ~auté 
dan:; une emharcation pour dcsccndre a terre et prcndre le 
premier !rain . .Je restais ainsi le S<'ul aide de camp pour 
faire le service. 

Au,,;itót que le ~ourctain n vait été signalé, le service de:-
postes arnit enrnyé au point oü le Yaisseau dcvait mouiller, 
pour rernettre au mal'érhal Bazai11e, un gros et important 
courrier qui l'attcrnlait. Quand j'arrirni, Son Excellencc 
nvait tléjá pris connaissancr de plusieurs lettres de l'Empe­
reur et du ministre de la Guerre . .Je n 'ai pas su exactement 
ce que contenaient les premi~re:-, mais je pus en tleviner le 
sen,. Quant ú celles dn ministre, il y en ayait une a laquellc 
j'ai déja fait allusion et qui était rcvenue du l\Jexique par 
le paquebot que nous avions rencontré au sortir de \'era-Cruz. 
Cette lettre expli<1uait l'air de rési~nation calme et sereine 
que je constntai chez le )Jaréchal. Elle aYait, en effet, été 
&rite par le maréchal ~iel le 13 fénier, et réponclait a la 
remarqunhle protestation que le maréchal Ilaznine lui nvait 
adrcssée au sujet des accusations Castelnnu. 
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Con~ue uans Je.s termes Je I . . , . 
nait une satisfacf s p us SJ mpatluques elle don-

1011 morale susceptibl d f . , 
déceptions qui attendaient J e e aire échec aux 
C ¡· . e maréchal Baza· 1 a 

e_s t eceptw11s venaient de se ,..,1 • 
11 e . , son_ retour. 

pres de lui. prvuUJre, quand J amvai au-

En -effet, aussitót que 1 ,., . 
maritime de 'foulon mont -~ ~~uveram eut mouillé, le Préfet 
Jui faire connaitre que ~1 a. >Ord pour salucr le Maréchal et 
il ne lui serait }las r;1t~l?<~7 les ordres du gouvernement, 
mesure scmblu1·t r1ot1,·o· .. ·1 . w1mc-w·s e:rceptio1111els. Cette 

11 e re rnte 't' 
de disgrace. Mais outre la let rpre_ ee_ comme un symptóme 
le maréchal Bazainc vena~t I tre pa_ll~at¡ye clu marécha1 Xiel, 
autre lettre écrite e 1 e te recernir communication d'une 
et (JU·¡¡ est 'intér"•ssaintmcJme temps que celle de son ministre 

"' P connaitre 11 ' 
les accentuant, les sentim~nts d 11' c;r e e confirrnait, en 
respondance émannit du (1, , el ce e e u ministre. CeUe cor­
maréclm1 !\'icl <'t '-1 ·t t-l<'ner:1 f.olson, cl1ef du cabinet du 

· ' r .ai nt rcssee nu col J n 
cahinet du maréchal R,,za· · · El!• , . on~ ,oyer, chef du 
J t u me. · e Ptait une , 
e tre de protestation ue cet , . . rt-~onse a une 

sujet de !'affaire Ca"t ql offi~1rr lt11 ava1t écrite au 
l'I < s e nau et qui ainsi que ·• · 

1ornme, ne clerait pas etre ,11 , 1 .' J a1 connu 
du général Colson rtait brrv• e~u te gmmauve. La réponse 
la rapproche de la déclnratio~ ;~t cnractéristique; et, si on 
le Préfet maritime de• ~ 1 m e an maréchal ílazaine par 
demandcr ce que si(Jn 'fi . ou on, on pcnt, on cloit mrmc se 
un imbroglio fach~;x \;~~~n~~e:/ontra(~ictions. JI Y avait lú 
mais l'cxplication vérilal 1 . con~aitr:a, snns doutc, ja-

En 1T • • • , 1 ~ • smon la Justification. 
e el, ,oic1 ce qn frr1rnit 1 , , 

Boyer : • e genPral Colson au colonel 

(( ~e maréclml Xiel écrit par re rourrie •' 
Baza me une honne lettrc El! , , . r d )f. le maréchal 
l'Empcrenr qui l'a fort ~ , e ª, ete mise sons l!'s yeux de 
sera la blcssure <;u ~Taré' plprlou\'ee . .J'esprre qu'elle cicatri-
r ·, · • ·cia etquel'accue·1 ·¡· 
mt a son rctonr en Francr. com 1 \( 1 • _ 1 qm m sera 

temps que l'on en finisse - . P l era a guénson. JI est bien 
Mexique; le plus Pt ~er~1,.lec c:'f te malhcureusc question du 

u · • " e m1eux. 



" Que de guignon, que de fatalités se sont aHachés a cette 
grande mais bien difficile entreprise ! Je serai bien heureux 
de vous revoir et de causer des tristes déta1ls qui vous ont 
si fort irrité... u 

Cette clernirre phrase vise éviclemment les intrigues _Cas­
telnau, les calomnies de Douay, les agissements Elorn e~ 
Fischer. 

D'ailleurs, il ressort absolument de cette corresponclance 
officielle que les sentiments de Napoléon III a l'_égard du 
Maréchal étaient alors sympathiques, puisqu'on lm écn~ait'. 
avec l'approhalion du Souverain, que la_ réception qui lm 
serait faite a son retour acheverait la c1catrisahon de ses 
blessures morales. Comment done expliquer le changement 
qui s'est procluit depuis le 13 février, en deux mo1s? Le re­
tour du général Castelmu, puis du général Douay. dut etre 
un des facteurs de ce revirement daos les d1spos1l1ons_ de 
l'Empereur. Ou bien, peut-etre, le Souverain n'a-t-i'. été ins­
piré que par un sentiment de haute et prudente pohhque en 
voulant éviter ele heurter trop brusquement l 'opinion pubhqu~, 
généralement mal disposée á l'égard de l'entreprise mex1• 
caine qui finissait d'une faron si peu conforme aux ~spéran­
ces. F.t alors il a voulu écarter toute mise en sce~e trop 
honorifique de la réception officielle en France de l homme 
qui portait, dans !'esprit de beaucoup de ~ens, la lourcle ;e~­
ponsahilité des événements marquant le ~enouement de I ex­
pédition du ~lexique? D'apres c_es cons1?érat10ns, ,on peut 
aclmettre que Napoléon IlI eut raison: ma1s le fa1t ~ en éta'.t 
pas moins regrettable, parce qu'il était injuste et 1mmérite; 
surtout parce que les esprits malveillants en ont dénature 
et augmenté la portée. . 

C'est dans ces dispositions d'esprit que se trouvait le 
~laréchal Jorsque je le rejoignis a bord de ,on vaisseau. 11 
appela a lui les officiers de sa maison qui l'avaient accom: 
pagné pendan! la traversée, et leur exposa la s1tuat10n QUI 

lui était faite a sa rentrée en France. N'ayant, pour le_ mo­
ment, aucun commanclement ni mission parhcuhere, ~l ne 
pouvait conserver enti/>re sa maison militaire et remettmt ,es 

- 489 -

ornciers_ d'ordonnance a la disposition de leurs corps respec­
llfs. Pms, avec une émotion déhordante, il remercia, daos 
les termes les plus afTectueux et les plus llatteurs les offi-. . ' 
c1ers qui, depuis plusieurs années, le servaient avec un dé-
vouement sans bornes, s'associant avec une sollicitude de 
tous les instants a ses peines comme a ses joies. " Je débar­
querai, dit-il, demain matin, sans pompes ni cérémonial · le 
capitaine Bla_nchot seul m·accompagnera. " Puis, se t~ur­
nanl vers mo1 : " )Ion rhcr Blanchot, vous serez ici a neuf 
heures, e,~ tenue du jour et vous m'accompagnerez pour 
rendre v1s1te au Prrfet maritime; puis, nous nous mettrons 
en bourgeois et nous Jldnerons (sic) dans la ville de Toulon. 
Apres mon départ avec la \faréchale, Yous pourrez vous ren­
dre aupres de votre mrre et jouir tranquillement du congé 
de _trois mois que vous avez demandé et auquel vous avez 
d~o1_t. Quand j'aurai hcsoin de Yous, vous viendrez a Paris 
ou_ Je compte rester et oú je prévois que je n 'aurai rien :\ 
fa1re. Du reste, vous m'écrirez de temps en temps. u 

Apres cette enlrevue, plutót pénihle et douloureusc car . ' . . . , 
Je n avms Jamais vu mon vénéré chef aussi profondément 
ému, je quiHai le Maréchal, embrassai mes camarades qui 
alla1ent se d1sperser des le lendemain matin, et je revins a 
!erre, le CO'ur gros de voir se dissoudre ainsi une associa­
tion d'afTections, de dévouement, de confraternité qui durait 
depu1s s1 longtemps et avait, inébranlable et saos nuages 
pu traverser tan\ d'rvénements de toutc nature, le plus sou'. 
vent graves ou périlleux. 

Le lendemain, a neuf heures, je montais a bord du Souve­
rain. La Maréchale et son fils étaient déja descendus á terre. 
Quant au ~larérhal, il tltait pret ¡\ monter dans une baleiniere 
du Préfet maritime, bien armée et commandée par un lieu­
tenant de vaisseau. Nous embarquiimes aussitot, pendant 
que le vais~eau saluait ele onze coups de canon le Maréchal 
de F:rance qui quittait son bord. Apres quelques minutes 
d'une traversée rapide, nous acroslions au débarcadere de 
la préfecture maritime oii attendait un aide de camp de 
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.· ·te et la cérémonie faite, nous 
l'amiral. Le Maréchal fil sa ,1s1 'i•b'lel ou la :\laréchale 
monlilmes en voiture pour gagner o 

élait inslallée. . l ·ours cbauvine sachant que 
La populalion Loulonna1se, ouJ . , aux abords 

. déb uait était accourue 
le maréchal Bazame arq ' ssage les témoignages 

1 r "ºª sur son pa , 
de !'arsenal. _E! e pro'. 

1
"' ' t d'une respectueuse s)·mpa-

d'une cunos1te b1eme1llante ; ·t as encore envahi J'es­
thie L 'abominable légende n avm p 

. · . . t · éreux du peuple ! . , 
pr1t sm1plex e gen . ·oinnais le )laréchal. Dégmses en 

Aprcs le déJeuner, Je rei_ ~ tous les deux, d'un pas 
bons bourge01s, no_us partI~n~~ villr francaise. ~ous avions 
alerte, a la reconnaissa~ce/ u oubliette . lui surtout. Cet 
l'air de deux échappes_ un~'allures ~auchement accou­
homme, naturellemcnt simple b, 1 t , acheté sans doute a 

d n eomplet e oco a , 
tré clu reste ans u - . d tout le haul personnage 
la Havane, ne représentait p_as u 'es et d011t le nom était 

. cl"l iemlant cmq anne 
qu'il ,·enait e re l 1. Stir ce sol fran~ais, au , ·• d le monde en ,er. 
connu deJa ans ,. . ·t et qui ne pouvaient soup-

b . "ens qu 11 cro1sa1 t -
1 milieu des rmes o f tre mou il se sen ai 

. 1 t dans son eu ' · eonner un s1 gros iorme . ·d' ""·e re bonheur de se 
' ·t sortir un r'"' • , 
heureux et se croyai • ·¡ d son esprit toutes autres 

t r en France chassai e re rouve 

préoccupatio_ns. , . . , hevaux et assuré leur ,-o~·age 
Apres av01r éle \1S1te1 nos e • loule la ville et ¡e le 

. f s parcourumes ' 
en chcnun de er: nou ·i de sa longue et vagabonde pro­
ramenai a son hotel, ra, 

menade. . ., , . _. 1 \faréchal, abandonné a lui-
)loi auss1, J e'.a1s ~av,, car i:~it depuis bien longtemps, 

meme, avec m01 qu il co'.mal f . et me lrailait avec la 
d l'homme d au re OJS . 

était re evenu . . . me confiant ses impress10ns 
plus palernclle biem·e11lance,I affables messages pour ma 
privées et me chargeant des pus 're restait seule des deux 

. d · la mort de mon pe , 
mere qm, epms ' . t our lui mes parents. 
amis de 25 ans qu'éla1en p t el m'impressionna clans ces 

Ce qui me frappa ~urtou , t la persistance étrange 
ilpanchements ele senllments, e es 
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avec laquelle il se plaisait, a propos des c!toses les plus ba­
nales qu'il revoyait, a reporter sa pensée cinc¡ années en 
arriere, a l'époque oú, dans ce rneme port, nous nous em­
barquions tout joyeux pour le )Iexique. 11 parais,;ait regret­
ter sa joie d'autrefois et trouver plus légeres les épaulettes 
de général de division qu'il portait alors, que le biit-0n de 
maréchal de France . .\rnit-il déja une prescience de !'avenir? 

Quoi qu'il en soit, s1 cette promenade fantaisiste mais 
démesurément longue, élait pour moi fort intéres..sante, elle 
ne cessa de m'intriguer, car il me semblait que ríen ne la 
nécessitait. Cependant, je parvins a décounir qu'elle avait 
pour but, fort logique du reste, de souslraire le ~laréchal aux -
visites plus ou moins importunes et aux interview plus ou 
moins discretes dont il aurait assurément élé l'ohjet, s'il était 
resté á son hotel ou á portée des curieux. Et la mana'u\Te 
réussil parfaitement. 

l.e lenclemain, dans la matinée, je fis porter it la gare mes 
nomhreux hagages, préparer les wagons nécessaires au trans­
port de nos chevaux et, a midi, devanl le !rain rapide de 
Par-is, je saluai le départ du maréchal Bazaine et de sa fa­
mille. Quelques heu~s apres, je mettais ses chevaux en 
route dans un !rain de moindre vilesse et enfin, dans la 
soirée, je m'embarquais moi-m~me avec ma smalah et mes 
chevaux a destination de toches (Indre-el-Loire), oú se trou­
vait alors mon foyer familia!. Sic finis coronal opu.i me:ri­
canum ! 

Je fus heureux de revenir a ce foyer depuis si longtemps 
déserté; mais je n'éprouvai qu'une joie voilée d'une sombre 
tristesse, car si j'y retrouvais ma mrre dans une retraite 
confortable et pleine ile ,ieux souvenirs, je la revoyais so­
lit~ire. Le cl1ef de la famille manquait et <a place abandon­
néc me parut bien grande. Enfin, le bonheur de ma mere 
de recevoir son fils et, en plu,, une belle-fille et un pelit-fils, 
dissipa mes cruels regrets, et une vie douce, calme et afl'ec­
tueuse commen<:a de suivre, moralement et matériellement, 



. depuis bien des un ccurs tranquille que je 11'avais pas connu 
é · ment ann es. f t cependant Iaboneuse 

Les premii•res joumées uren 11 t p,récieuses relations 
· ter les nouve es e 

employées a c1me;1 -·1 tion sympathique de ma mrre dans 
que me procura1t a s1 ua . l a subir les innombrables et 
ce pays nouveau pour mm, e_ ¡·., es lettrés de la ,ociétt\ 

· . d I us les 111( 1"cn 
tenaces interv1ew e O 

· 1 ;s cette vieille cité de nos 
lochoisc. lis étaient nombreulxl e~ et i·nnomhrables wuvenirs 

. d t les merve1 eux · 
anciens ro1s, on . 1 les esprits des heureux qm . é , -11 t et pass1onnen · · . C 
maténels mi en ' ; · 1 notre histoire fran,aise. es 
viven! dans ce sanctumre ;1~és en conscience, je comme11,a1 
Premiers coups de feu supp 

1 
· 

1 
sou,·enirs les documents, 

, ttre en on re es · ' · 
a préparer et " me I e ¡''arnis vécus depuis 

·¡ événemen s Q11 ' ' · les notes, relat1 s aux , . pre'cieux 11011r moi et q111 
d F ce• matcnaux · , 

mon déparl e ran , d I rs que je serais rentre 
devaient, quarante ans p~usl taret~a~t~ .me pennettre d'écrire 
dans la vie indépendante e ar , m' oment afin de les li-

. · lorr pour un ' 
les pag-es que_ ¡e vais e . ' , la ruriosit(I, a l'intéret peut-
vrer, je l'esprre ctu rno'.n\1:es éclairés qui suil la mienne. 
etre, de la g-énérahon d ho , t l'e!Sprit hien tranquilles 

Je vivais done amsi, le corps le I rs(¡u'un lé,,er incident 
h " rle re rnom e, o . n . et dé"a¡¡és des t ose, · f, 1 cette doure ex1s-~ ¡ ¡ ¡ peu que ce 11 , 

vint, non pas trou l er s ·nstant (¡uelqucs préoccupa-. ,. 10ser pour un , . ' 
tence, mais m 

101
1 · ' té t'tudc indiffércnte a tout. 

tions distrayantes ele ma 1 ª 1 
. 

1 21 ¡·e erais m'arrivn. 
· · 1 · · de mai e " 

En un matin clu JO 
I m~is ' t du ministre de la 

. 1- officielle émanan . 
une commumca 10n • ,r le maréchal Razamc 

f · t conna1tre que, · · · 
Guerre et me aisan . ''él . nomrné a un emplo1 
m'avant remis a sa disposi_t10n, él é ª:Sc1 6• corps d'armér 
de ~on grade a l'état-ma¡?r :e-:i:re, u sur-le-champ, mon 
a Toulouse et que ¡e devais . Jtrouvai la nouvelle de fort 
nouveau poste. J'a,·oue que/:e,,retta~se rna position d'aide 
mauvais gout; non pas _que J d ºer<onnage qu'était le maré-

. d'un si gran P · · de camp aupres . . . mandement ni cmpl01, ce 
. ·¡ n'avait m corn , ,. é •t chal nazame, car 1 . . . .fi nt et ctépoum1 ct mi re , 

qui eilt rendu mon serv1re ms1gm a 
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militaire proprement dit. Au contraire. Si je n ·amis pas 
vouJu demander a quitler le )Iaréclial, alors qu'il était, non 
pas précisément en disgracc, mais dans une position quel­
que peu effacée, j'étais enchanté de ne pas rester dans cetle 
maison militaire oú l'influence de la Jlaréchale et de sa co­
terie allait !out dominer et ou j'aurais une s1tuation diffi­
cile, n 'a,rant jamais été persona grata de la jolie )laréchale. 
Dans celte affaire, c'était ma désignation pour Toulouse qui 
m'était désagréable. Le JJidi de la France était trop Ioin de 
Paris. Aussi je résolus aussitót d'éviter ce bolide qui mena-
9ait ma tete. J'avais, clu reste, du temps devant rnoi, bien 
qu'on me prescrivit de m'y rendre sur-le-champ, ce a quoi 
s'opposait le congé dont j'étais détenteur. 

D ailleurs, je fus fort peu satisfait de la fa~on dont le 
maréchal Bazaine m'avait remis a la disposition du minis­
tre, sans me pr(•venir, et je lui en conservai un certain res­
sentiment, bien que je fusse ronvaincu qu'il r arnit la une 
intrigue sourcle ele la Jlarfrhale qui arnit profité ele mon 
éloignement pour obtenir ele son époux, trop complaisant, une 
mesure <¡ui 11e lui était pas personnelle et était contraire a nos 
dernicr, entretiens ele Toulon. Si j'insiste sur cet inciden! 
personnel, c·est afin de bien (·talJlir que, ,i j'ai pass(• pour 
un cléfe1Jseur systé111aliq11e, et cela it tort, ce n'est pas, en 
!out cas, que faie jamais été inspiré par un sentiment de 
reconnai.ssance. 

J"écriris aussilót au ,rarrehai une lc·tlrc pleine ele d(,fé­
rence, oú je lui exprimais 111011 rcgret, non pas <le la me­
sure en elle-meme, mais bien ele ce qu·il ne m'arnit pas fait 
préve11ir qu'elle allail Mre rrise, afin que je pusse faire eles 
dénmrches pour éviter d'etre envoy(• á rextrémité ele la 
Frunce. Je ne cachai pas que le clrvouement sans lJornes et 
parfois clangcreux pour moi, que j'avais consacré non seule­
ment á mon cl1ef élevé, mais encore a sa perwnne meme, 
ne pouvait me laisser prévoir que je serais ainsi, sans avis 
préalable, l'objet d'une mesure si contraire aux instructions 
de serrice qu'il m'avait données á son départ de Toulon. 



d répondre lui-meme. Le l\laréchal n'eut pas le courage e . . du reste 
d ce soin M. le colonel Bo)er, qui,_ .' 

Il chargea e . . , officielle pour le f aire, car il 
n'avait plus aucune quahtc d Maréchal comme chef 
ne pouvait plus parler ~u nom ~ ~fficier le fit du reste, 
d'un cabinet qui n'exi~tmt plu~. n~e habileté maladroite, qui 
dans une lettre alamb1quée, d u , du llaréchal et 

. .- démarche aupres • ' 
ne répondait pas ª 111ª. r nt a des considérations 
restait a coté_ de la qu~tion e\~e e~:~ elle ne produisit pas 
latérales et mexactes._ EJn t~ arfaitement que le Maréchal 
l'effet qu'il en atteo<lait. e ' 15 P . rna1·t mais 

· 1 re qm me conce 
n'était pas l'aut:'ur de .ª mesu_t . s irée par la ~laréchale, 
l'avait plutot sub1e, et qu elle étai m._p l . visait a la place 

1 olonel Bover qm, m, 
de concert avec e e · . ,, .. llette devenant le 

. 1 l camp mon ami ,, 1 • 
de premier a1c e < e ' '. , . •·ai·t mon départ. Cette 

. b' aison qm necess1u . , 
deux1rme, com m 11 r. t officier pour des cons1dera-
raison était fort nature e. '\ dev~it prHérer me désin­
tions qui lui étai~nt pers~nn:e~' et p'our cause. Enfin, ma 
tére..,ser des affa1res me~1~ 1 ·t¿it convoitre depuis Mexico 
Position aupres du Maree ia ed, . . éta1·t persona grata 

• 1 ·11 t et mon am, qm ' · 
par un offic1er, m an 1 , c'•tai·t grand personnage 

~ l l et dont e prre , 
pour la Man e 18 e, . . le ".\fm• Razaine un 
, l Tout cela prodmsait autour e ' 
a a cour. ··1 · ner . .. •t · chanté de m e 01g · 
imbrogho dont _J e ms en . d, a Yo ir P.u du flair en prenn.~t 

Au surplus, Je m~ !lallms ., .. <lroit hien que le Mare­
le congé tle tr_ois _mo1s auquC'l J a~a1~ourrais m'en dispenser; 
chal m·e1it d1t, a Toulon,. que .1e I t heaucoup de travail a . • · ª" 1iour le momen , ' · • car JC n aurm.s Jl< .. ' . t l J)l11s ,ouvent a u pres . • t · 10u1Tais res er e · -
fa1re J)Our lm e J~ 1 1 h it jours voir ce qui se pas-
de rna mere et venir tons els n. l •pl"-1·s·" ·1t a la Mar{•chale ! 

, l 1 . C' C''-t ce n q111 e e " ~" 
serait aupre.s e e m. · · 1 ·ant moi je part.is aus-
. ~falgré q1p1e f eusfi: :!~:

11
:~;

1~~!/ ~~~¡ aussi' et de parer le 
s1tot. pour m 15 a i:-

coup de Toulouse.. . tr devait. me dispenser de 
Ma premii~re ,·i,1te, qm. du res_ . 1ª1,..'r ele la carnpagne 

f t o ir mon anr1rn e ,- . 
tontc nutre. n_ 11 l . '1 l '-ni11t-.lC'a1Hl'Angt~ly, rom-
d'Italie, lC' mart'chnl negna1.< < e ._ 
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mandant toujours la GarC,e impériale. Je me présentai d'a­
bord a son chef de cabinet, le colonel Robinet. C'était le 
matin, a I'issue du rapport. Je fus re~u avec la plus par­
faite cordialité et, apres m'avoir fait causer du Mexiquc 
et de ma situation présente, le colonel alla demander au 
lfaréchal .s'il voulait me recevoir : « Blanchot? mais certai­
nement, répondit le grand chef, je veux Je voir· de suite. ,i 
)fon vieux maréehal me re~ut, les mains tendues rers moi, 
avec une syrnpathie qui m'émut. 11 eut la bonté de me dire 
qu'il m'avait suivi avec intéret au milieu des péripéties ele 
notre longue et. dure campagne, et il me félicita, ele la fa~ou 
la plus flatteuse, pour mes succcs. Puis il me demanda ce 
que j'allais !aire! C'était le moment de donner l'assaut, je 
n 'y manquai pas : « ~ron plus grand désir, llonsieur le Maré­
chal, srrait df' sef'\·ir encore sous les ordres de \'otre Excel­
lence, cluns cette Garde lmpériale oi1 j'ai fait, aupres de votre 
personne, mes premii1res armes. 11 Le coup fit mouche. Mon 
bon vieux chef, en souriant, m'assura qu'il ne demandait 
pas mieux que de m'accorder cctte fareur et qu'il me pro­
poserait. a l'Empereur pour rentr('r dans la Garde. Je remer­
ciai avec effusion; ¡mis ayant clemauclé quancl je poun·ais 
saluer la marfohale Regnault : « ~lais tout a l'heure, répli­
qua-t-il, restez ú déjeuner; elle sera enchantée ele pouroir 
ainsi causrr JonglC'mps avec vous. n J'acceptai naturelle­
ment avec une satisfartion marquée et retournai au cahinet 
du colonel Rohinet arnnt de me retirer pour attenclre I'heurc 
du déjeuner . .J'y rtais ,\ peine que la sonnette du )larfrhal 
appela Je colonel. Celui-ci revint un instant apres et me tint 
ce simple langage que je trouvai plein d'éloquencc : <e Eh 
bien ! vous avez de la chance ! Le llaréchal ,,ent de me 
donner l'ordre ele vous porter son premier candidat a un 
emploi <fans un rtat-major de la Gardr. Quelle veine ! Songez 
done : il r a des vieux capitaines, chaudement appuyés, qui 
aUendent depnis longtemps, et rnus allez, sans doute, passer 
avant enx ! » Décidrment la chance soufflait ú pleins poumons 
dans mes voiles ! 
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l:n déjeuner, sélecl et safofaisanl a tous égards, compléta 
merveilleusemenl cette sourianle matinée. La comlesse 
Hegnaull de Saint-Jean-d' Angély, une vraie grande dame, 
me fil le plus gracieux accueil el s'amusa longtemps a me 
faire conler toutes sortes 1.l'hisloires, d'anecdotes sur les 
fails et les gens. Je sortis de cct intérieur, hon, affahle et 
hospilalier, emportanl une forle provision de réconforl el 

d'espérance. 
Je n'arni; plus rien a faire a Paris et je rel'ins au sein 

ele ta famitle, reprendre ta vie douce et facile du solda\ au 
repos, ptein de confiance uans la parole du vieux )laréchal. 

J'avais bien raison. Lr 15 aoúl suivanl, a l'occasion de 
la Hle nationale de l'Empereur, je fus nommé a l'Etat­
major de la division des \'olligeurs de la Garue impériale. 
C'était une immense faveur qui comblail tous mes \'Crux du 
moment, et parail le coup de Toulouse ! 

Du reste, tout alors semhlail me sourire, car il m'arriva1t, 
ci'autre par\, une satisfaction honorifique absolument JH't'­
cieuse pour moi. En effct, par la voie du ministre de Belgique 
a Paris, je recevais du Hoi des Belges une lettre m'informanl 
qu'en atlention des services que, comme sous-secrétaire 
d'Etal de la Guerre de l'Empereur ~laximilicn, j'avais rendu 
a la Jégion helge, Sa )lajesté me conférail la croix d'officicr 
de l'ordre de Léopold. Celle dislinction, inatlendue et encore 
moins sollicitée, me causa un plaisir extreme el je m'em­
pressai d'adresser au Roi, le frere de la malheureuse impé­
ratrice Charlotle, un chaud témoignage de reconnaissancc. 

Quelques semaines plus tard, atli!'é a Paris par l'Expo­
sition t:niverselle, Je Roi des Belges s'y trouvant, je sollicitai 
de Sa )lajesté une audience de déférence et de remerciements. 
Et, dans cel ordre d'idées, il m'arriva alors un incident per­
sonnel assez hizarre. A J'occasion ele cetle manifestation 
internalionale, J'Empereur d'Adriche était également l'hote 
ele Napoléon III. l'n ,entimenl de convenance bien naturel 
de ma par\, puisque j'avais servi directemenl son fr¡•re )laxi­
mitien, m'inspira la pensée de demander a lui ctre présenté. 

Je m'adrc · · d ' , ssa1 ans ce lrnt il . 
1 Empereur des Fran9ais atl un offic1er d'ordounance de 
autrichien. Cet officier c~nsi;i:: a la_~ersonne du Souverain 
cette démarcl1e de h que J ava1s raison de te t J aute défér n er 
oseph serait certainement s . ence a. laquelle Flrangois-

treusemenl que Sa )lajesté ~;s1hle, _et Il. ajouta malencon­
cro1x autrichienne. Cette cons e confcrera1t assurément une 
a:ns1 escomptée d'avance équence_ probable de ma visite 
d eau glacée. Je compr1·s me prffodms1l l'effet d'une douche 

(J
u l r · , en e el q • e a aveur d'une décorat' '. u on pourrait pcnser 

ayant déterminé de ma pa'ri°n ser~it l'unique considération 
tant que respectueuse et S\'11t:~1 demarche qui n'était pour­
(Jlll me déplaisaient fo,·t ·,.· p, Hque. Dans ces conclitions 

Poi 
,utenqueJ'e .. ·, 

r er une croix d'.\ 1 .. 1 . usse etc tres fier de u 11c 1e qm ne .. • 
gue quclconque J·e clt.c-lar . . pro,mt pas d'une intr1·• 

· ' ' ' at a rnon e d s1 on pouvait interpréter ainsi amara e de la cour que 
absolurnent et je me retirai. ma dérnarche, j'y renonQais 

Du reste, on semblait un 
dans les spheres gouYerne,!ee:1J:;tout, en Franoo, surtout 
espnts de la pensée d . . ' · ' dtsposé a dégager les 

. , u souvemr m ~me d I' . 
came, a faire le vide aut , , e entreprise mexi-
abouti a la satisfaction -de our de cette affaire qui n'avait 
éch . . personne d'a t t os qui arr1vaient du ,rexi ,', .' u an que les rares 
rassurants ni de nature •\ . ¡que n, e~1ent pas précisément 

, , ca mer l opm1on. 
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